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À Hubert et Antoine


« Un jour, j’avais dû râler que jamais, nous ne passions inaperçus, mon père m’a dit avec beaucoup de fermeté : “Le jour où ça t’arrivera plus, tu verras comme tu vas déguster !” » 
Charlotte Gainsbourg, Elle, 15 août 2014



« On dit encore “relation présumée” ? » Sur le plateau de BFM Business, ce 1er août 2014, avant de prendre l’antenne, la journaliste demande à la régie comment elle doit présenter Julie Gayet. Huit mois se sont écoulés depuis les révélations de Closer et toute la France se passionne encore pour l’histoire la plus folle de l’année. Huit mois ont passé, tout a changé et rien n’a changé. Rien n’a changé parce que huit mois après la révélation de l’histoire aucune photo de Julie Gayet et du chef de l’État ensemble n’a encore été faite. Ce n’est pourtant pas faute d’avoir essayé ! Tout a changé parce qu’il y a un avant et un après. L’affaire a fait bouger les lignes. Difficile de le contester.
En révélant au grand public ce que beaucoup racontaient – depuis longtemps – dans les dîners en ville, Closer a mis une nouvelle fois à l’ordre du jour la question de la vie privée des politiques. Les éditorialistes ont débattu, expliqué, contextualisé, se sont déchirés, ont fait comme si la machine n’était pas lancée. Mais elle est lancée. Christiane Taubira raconte son grand amour enfui dans Paris Match, François Fillon pose dans sa gentilhommière, « Nathalie Kosciusko-Morizet » se laisse photographier avec ses fils sur le chemin de l’école dans Gala, Olivier Besancenot et Manuel Valls s’épanchent sur le canapé rouge de Michel Drucker, Benoît Hamon « tweete perso »… 
Ce livre raconte comment fut prise la décision de publier ce qui est peut-être le plus gros coup people depuis la révélation de l’existence de Mazarine – des photos signées, à vingt ans d’intervalle, par le même photographe, l’obstiné Sébastien Valiela, qui n’a jamais lâché. Il raconte aussi les hésitations de la presse « sérieuse », embêtée à l’idée de devoir reprendre des infos relevant certes, stricto sensu, de la vie privée, mais touchant des personnages publics et pas des moindres. La course à l’info, aux photos qui s’est ensuivie, la recherche de la fameuse « image du marché » à Tulle, les dix jours off que le président s’est accordé l’été 2014 et le cache-cache organisé dans le sud-est de la France par l’Élysée… avec plus ou moins de bonheur !
Il parle aussi de ces folles années, 2006-2014 : Cécilia s’en va, Carla arrive, Ségolène se sépare de François à cause de Valérie, Valérie demande des comptes à François sur Julie et finit par tout déballer dans un livre qui laisse tout le monde stupéfait. Un soap opera se joue au sommet de l’État et tout le monde suit… De folles années où les politiques se sont invités dans cette presse people dont ils ne connaissent pas les journalistes et c’est probablement là que réside la chance de cette presse, qui rend plus facile aussi, disons-le humblement, son audace. Quasiment pas de rapports entre la presse people et les politiques, et c’est tant mieux. D’autant que quand il y a des échanges, ils tombent toujours à côté. À l’été 2012, par exemple, le téléphone sonne à peu près sur tous les postes de la rédaction. On décroche. Au bout du fil, la jeune – et maladroite – compagne d’un ex-ministre de Nicolas Sarkozy. Elle veut savoir : existe-t-il des photos d’elle et de son ex-ministre en Corse ? Et si oui, va-t-on les divulguer ? Elle n’a rien contre le fait qu’on les publie, mais elle tient à préciser : ils se sont séparés, ne se sont pas tout à fait remis ensemble, lui voudrait bien, mais elle hésite encore… En réalité, ils ne savent plus très bien où ils en sont, ils décideront de l’avenir de leur couple à la rentrée. Ces photos, si elles existent, raconte-t-elle, lui donneraient l’occasion d’expliquer publiquement mais en off la situation. Si elle attaquera ? Bien sûr, le fait qu’elle appelle ne change rien, elle ne peut pas faire autrement, ça, vous le savez bien !
C’est que la presse people est depuis une bonne vingtaine d’années une sorte de cash machine pour des avocats qui ont fait des procès pour atteinte à la vie privée un véritable business. Cette presse people si décriée est obligée de se confronter chaque jour à une loi française très restrictive qui, via l’article 9 du Code civil, la condamne d’avance. Une loi qui permet à des avocats d’attaquer sans même prévenir leurs clients, qui donne raison à des stars qui hurlent au viol de leur vie privée alors qu’elles viennent de poser, pas rancunières, aux côtés des photographes qui les ont « shootées ». Un exemple ? Un célèbre humoriste vient déclarer son fils qui vient de naître, c’est son premier enfant, il est si fier. En sortant de la mairie de Neuilly, il brandit devant les photographes son livret de famille : les photos publiées sont d’ailleurs des photos où il leur adresse un signe amical. Atteinte à la vie privée de l’humoriste et de son épouse et atteinte au droit à l’image du comique, argumentera son avocat. Qui gagnera ses procès contre les magazines. Une gigantesque hypocrisie où l’on voit des people hurler au mensonge lorsque la presse people sort une histoire… avant de la confirmer quelques semaines plus tard dans une interview une fois les dommages et intérêts des procès encaissés. Une gigantesque hypocrisie où l’on voit des people inviter à donner de l’argent à des associations humanitaires et refuser en coulisses que l’argent des procès qu’ils ont intentés à la presse people soit versé à ces mêmes associations…
C’est que l’indignation à l’égard de cette presse est facile, commode, sans risque. Qui pour soutenir qu’on ne peut rechercher l’exposition quand tout va bien et la refuser quand tout va mal ? Régulièrement des voix s’élèvent. Ce n’est pas l’existence d’une loi protectrice qui est contestée, c’est le profit que certains en font. Alors c’est de Strasbourg, sans doute, que viendra le changement. Là-bas, tranquillement, les juges de la Cour européenne des droits de l’homme, dont la jurisprudence s’impose aux pays de l’Union européenne, rendent des décisions qui obligent les tribunaux français à évoluer. En posant de grands principes, qui tombent sous le coup du bon sens. Une star ne pourra plus hurler au viol de sa vie privée si elle s’en est servie quand ça l’arrangeait. Un homme politique ne pourra attaquer si la presse a dévoilé des comportements privés qui ne cadrent pas avec ce qu’il vend à ses électeurs. Une personnalité ne peut pas prétendre voir sa vie personnelle aussi bien protégée que celle d’un anonyme.
Tant pis pour ceux qui voudraient que rien ne change. À l’heure d’Internet, des réseaux sociaux où le plus faux côtoie le plus vrai, à l’heure des photos envoyées quotidiennement dans les rédactions par des particuliers, ce ne sont plus eux qui décident de toute façon.




CHAPITRE 1
La nuit avant le scoop


Planqué dans le « soum » – sa voiture banalisée aux vitres teintées – garé rue du Cirque, ce 31 décembre 2013, Seb répond à mes vœux : « Bonne année à toi aussi, elle risque de démarrer de façon pétaradante. » « Pétaradante », du verbe « pétarader » : « Faire entendre une pétarade, série de brèves détonations : les pétarades d’une vieille motocyclette. » Sauf que là, c’est un scooter… Et qu’il va faire sacrément parler…
Deux jours plus tard, j’ai rendez-vous avec le photographe, Sébastien Valiela, pour regarder les images d’un président casqué trompant sa légitime et la trompant sans panache. Des images prises les 30 et 31 décembre 2013 justement, puis les 1er et 2 janvier 2014. « Alors, c’est comme ça que ça se passe ? » Les plans Mappy imprimés en A3, le photographe explique, dessine le trajet de l’Élysée à la rue du Cirque… Seb est rusé, il a l’œil qui frise, il n’a pas mis très longtemps à comprendre le manège : le président sortant en voiture officielle de l’Élysée, le stop dans le parking souterrain de la rue Marigny pour monter à l’abri des regards à l’arrière d’un scooter. Une trentaine de mètres à peine et le chef de l’État rejoint cet appartement dont l’entrée a été inspectée une minute auparavant par un garde du corps, toujours le même. Comme à son habitude, Julie Gayet est arrivée trois quarts d’heure avant, à 23 h 48. L’actrice, engagée à gauche, porte à l’épaule un sac « J’aime Paris » (on est à trois mois des municipales et elle soutient la candidature d’Anne Hidalgo) et une besace, plus volumineuse. Elle a les cheveux noués dans une queue-de-cheval, des talons plats comme souvent, un manteau sans forme… Elle a trois quarts d’heure pour se préparer. Devenir celle pour laquelle le chef de l’État prend le risque de se faire attraper tel un adolescent. Deux nuits à l’arrache. Une nuit volée entre un réveillon à la Lanterne et un dîner de fin d’année en banlieue parisienne avec la famille de Valérie Trierweiler. Et puis une autre nuit que le président a pu libérer après un 1er janvier qui l’a rappelé aux affaires : le matin même, sur la base aérienne de Villacoublay, François Hollande est en effet allé accueillir le père Georges Vandenbeush, libéré un mois et demi après son enlèvement au Cameroun par un groupe islamiste nigérian. Le soir, un peu tard, il a pu aller retrouver Julie. Le président et l’actrice… Les plans du 8e arrondissement posés devant l’ordinateur, Seb fait défiler les photos… Tellement précises, tellement nombreuses que mises bout à bout, elles pourraient faire un film. Tellement nettes aussi qu’il n’y a pas besoin de « croper » l’image, de faire un zoom pour isoler le président sur son scooter. « Et tu sais quoi ? Le lendemain, le garde du corps leur a apporté des croissants ! » Il y a beaucoup de photos, davantage même que celles que l’on peut parfois obtenir sur une planque de Jean Dujardin ou de Patrick Bruel ! Non, le problème, c’est que sur toutes les images le chef de l’État est casqué. « Il n’enlève son casque qu’une fois entré dans l’appart », explique Sébastien. « Zoome sur le casque »… On essaie de deviner ses yeux derrière la visière… « Laisse tomber, c’est totalement opaque, c’est un truc antireflet. » Une fois le sujet publié, le président aura toujours la possibilité de dire que ce n’est pas lui… En sortant, j’appelle mon éditeur1 : « C’est bien, vraiment. On n’aura pas mieux, on ne les aura jamais ensemble, sortant tous les deux de l’immeuble… »
C’est l’aboutissement d’un an d’enquête. Une enquête commencée en janvier 2013 après une confidence lâchée lors d’un dîner chez des amis bien renseignés. Comme souvent, avec les grosses histoires, la première info arrive quand on ne la cherche pas, lâchée au détour d’une conversation par quelqu’un qui n’a rien à voir avec le métier. Il y a beaucoup de « confidences » qu’on zappe – travailler dans la presse people, c’est être le réceptacle de toutes les rumeurs – parce qu’elles semblent improbables, trop difficiles à vérifier, parce qu’elles sentent la vengeance parfois, parce que nous avons aussi nos limites éditoriales – oui, j’ai bien écrit nos limites –, parce que derrière une vérification il y a le travail ingrat et si souvent décrié de ceux que certains appellent des « rats » et qui sont des photographes. Qui planquent. Qui, sur la foi d’une « confidence » justement, peuvent rester des heures, des jours durant, dans une voiture, à regarder la même sortie d’immeuble, la même fenêtre, à guetter la même star, le même couple, à se dire que, s’ils s’absentent, même deux minutes pour aller au café d’en face, c’est juste à ce moment-là que ça va se passer. Et généralement, c’est à ce moment-là que ça se passe… Des jours de travail pulvérisés en deux minutes. Car dans cette presse-là, s’il n’y a pas de photos, bien souvent, il n’y a pas d’histoires…
À la quatrième coupe de champagne, mais sachant parfaitement ce qu’il va lâcher, mon hôte me glisse : « J’ai un pote qui a croisé François Hollande plusieurs fois au 54, rue du Faubourg-Saint-Honoré. Et tu sais qui habite là ? Julie Gayet. » C’est qui déjà, Julie Gayet ? On se souvient vaguement d’un film de Dominique Farrugia, Delphine : 1-Yvan : 0, d’une longue histoire avec le réalisateur Santiago Amigorena, d’une rupture – il l’avait quittée pour une autre actrice. C’est quoi son lien avec le président ? Alors on cherche et on tombe très vite sur une vidéo de soutien à François Hollande datant d’avril 2012 où l’actrice évoque avec des étoiles plein les yeux celui qui n’est encore que le candidat à la présidentielle. Elle a l’air amoureuse, c’est vrai… Mais bon, quand même… On a beau savoir que ça ne va pas très bien avec Valérie, comment le président pourrait-il prendre le risque de croiser des anonymes dans un escalier le menant jusqu’à sa maîtresse ? Comment trouverait-il du temps pour ces rendez-vous secrets ? Coup de fil au pote. Il en est absolument certain : cet homme seul, apparemment sans sécurité, qu’il a vu à deux ou trois reprises monter jusqu’au troisième étage, c’était bien le président de la République. Coup de fil à Seb : on lui a remonté la même info ! « Faut quand même aller voir… »
En fait, le 54, c’est là où se trouvent les bureaux de la maison de production de Julie Gayet. Un 265 mètres carrés, où son frère architecte a également son espace de travail. Seb y passe, y repasse… Dans cet immeuble haussmannien, il n’y a qu’un appartement par étage, c’est compliqué, impossible même de rester sur le palier… Deux semaines plus tard, la rumeur cette fois court dans tout Paris. De façon si insistante que tout cela commence à sentir la légende urbaine. Pas un dîner en ville où l’histoire ne soit évoquée, avec force gloussements. Ils sont nombreux parmi les journalistes politiques à avoir eu vent de l’histoire. La révéler à ses amis, à sa famille, la faire circuler, pas de souci, mais enquêter vraiment dessus c’est autre chose… Rien ne filtre sur Twitter, cette source d’information si précieuse que certains magazines américains ont remplacé les chefs de la rubrique infos traditionnels par des chefs de Twitter, Instagram ou Tumblr… Mais Internet s’agite un peu : le 4 mars, un site ultraconservateur, Dreuz.info, y fait référence… Et puis, le cinéma est un si petit monde. Julie Gayet y a plein de copines. Invitée sur RTL, Sandrine Kiberlain, une proche de Julie Gayet, évoque hors micro « l’aventure tellement excitante que vit une amie comédienne avec François Hollande » (Prends garde à toi si je t’aime, de Besma Lahouri, Michel Lafon, 2 014). La rumeur Hollande-Gayet, c’est à cette époque la rumeur la plus récurrente de Paris. Qui court bien davantage dans les « milieux autorisés » que dans la presse people. Alors, à Closer, on travaille, on passe des coups de fil, on interroge, on essaie de recouper…
« On n’emmène pas des saucisses quand on va à Francfort »
« Je te dis que maintenant elle habite là-bas. Elle veut l’avoir à l’œil. » Valérie Trierweiler a-t-elle quitté son appartement dans le 15e arrondissement de Paris, celui où dans les moments de grande pression elle « fait des machines » pour déstresser parce qu’elle trouve cela « très efficace » ? Un appartement qu’elle n’a pas vraiment trouvé le temps d’aménager, entre son job de journaliste et le temps qu’elle a passé à accompagner le futur président pendant la campagne électorale. Le bureau de François Hollande, par exemple, y est tel qu’il avait été photographié dans Paris Match avant la présidentielle : une pièce quasi vide de meubles, un fauteuil crapaud en rotin sur lequel sont jetés papiers et bouquins. Sur la moquette bleu-gris, un bric-à-brac de livres et de dossiers, un atlas, un petit bureau en bois dont on ne distingue plus le plateau acajou, envahi par une mer de documents. « Un présidentiable, modèle de “normalité”, dans un décor à son image », légendait aimablement le magazine… Un vrai bazar, oui ! En réalité, Valérie, le couple, n’a plus le temps de rien. Deux « plantes vertes » – c’est ainsi qu’on nomme les plantons – ont beau rester devant l’entrée de l’immeuble de la rue Cauchy, les voisins ne voient plus Valérie et François faisant leurs courses le samedi dans le quartier Javel. Ils ne le croisent plus achetant ses compotes de pommes « avec morceaux » (des Andros) à l’épicerie du coin le soir. Et il y a fort longtemps qu’on ne les a plus vus à La Cantine, « leur » restau de la rue Balard, dans le 15e, qui affiche pour devise cette phrase d’André Pousse : « On n’emmène pas des saucisses quand on va à Francfort. » Un restau chargé d’histoires, jadis racontées avec gouaille par cet ancien coureur cycliste habitué des courses au Vél’ d’Hiv, amant d’Édith Piaf, qui recevait là-bas à la fin de sa vie un joyeux mélange de journalistes et de voyous.
Ce printemps 2013, on sait la première dame à cran, remontée, inquiète. On la sait aussi déterminée à assigner tout le monde et tout le temps. En tout cas dès qu’elle en a la possibilité. Alors, on écrit entre les lignes ce que d’autres magazines, un peu moins dans la ligne de mire de la première compagne, un peu moins faciles à poursuivre que Closer, pourraient publier plus clairement sans être inquiétés… « Après huit mois de valse-hésitation, écrit-on, c’est fait : le couple présidentiel a délaissé ses 100 mètres carrés pour les 300 mètres carrés sis au 55 rue du Faubourg-Saint-Honoré. Grâce à cet emménagement, François est maintenant à portée de main, de voix. Plus de temps de transport, juste quelques pas à faire, quelques pièces à franchir pour le voir, lui parler. Un rapprochement conjugal qui se traduisait déjà dans les derniers voyages officiels, où elle accompagnait le président – comme en Inde – alors qu’elle ne devait être là que de temps en temps. Valérie a voulu être plus présente sur place pour quitter le moins possible l’homme de sa vie… » Bien sûr, Valérie a elle aussi eu vent de rencontres au 54 rue du Faubourg-Saint-Honoré. À plusieurs reprises, elle a interrogé François Hollande. Et à plusieurs reprises, il a démenti. Ceux qui la connaissent bien la disent « très affectée ». Le 6 avril, à Tulle, alors qu’elle accompagne François Hollande, on la sent excédée par les trop nombreux journalistes présents. Valérie perd ses nerfs. Visiblement très agacée par un cameraman qui s’interpose entre elle et le président, elle le saisit par la capuche : « Ça va, là ! » La scène, immortalisée par les caméras du « Petit Journal » de Canal +, fera le bonheur du Web et des réseaux sociaux…

Quelle est la cause des nouvelles rondeurs de
Julie (tu ne trouves pas qu’elle a pris ?)
Ceux qui côtoient Julie Gayet ce printemps-là la trouvent changée. Elle qui d’ordinaire est comme un livre ouvert prend par moments des airs mystérieux qui ne lui vont guère. Quelle est la cause de ces coups de fil soudains qui la surprennent aux terrasses des cafés où elle s’attable avec des amis et l’obligent à s’éloigner pour parler en cachant ses lèvres avec ses mains ? Au téléphone, en plein Saint-Germain, Julie sourit, caressée par les premiers rayons de soleil de printemps : elle tortille les mèches de ses cheveux, se balance d’un pied sur l’autre, regarde constamment autour elle, a du mal à raccrocher et si l’un de ses amis, n’en pouvant plus d’attendre, l’approche pour prendre congé, elle se met à utiliser des phrases codées… Et puis, quelle est la cause de ces nouvelles rondeurs ? Le 28 mars 2013, au Bus Palladium, elle officie comme programmatrice de la soirée Ich bin ein Berliner #3. Julie Gayet a invité Joyce Jonathan, qui est alors la fiancée de Thomas Hollande, le fils aîné du président. Fille de Brice Gayet, brillant chirurgien engagé dans le militantisme socialiste, Julie a la gauche dans le sang. Elle a été de tous les meetings, de toutes les campagnes, a fait partie de la bande d’acteurs qui, dans le sillage de Dominique Besnehard, ont soutenu Ségolène Royal lors de sa candidature à l’élection présidentielle de 2007. Elle était même considérée comme la plus sympathique des artistes soutenant le Parti socialiste. C’est grâce à Ségo qu’elle a rencontré François Hollande, en 2011. Ségolène Royal, dont les rapports avec le père de ses enfants sont à cette époque en train de se pacifier, ne sait probablement pas qu’une liaison s’est nouée, quasi immédiatement, entre son ex et l’actrice. Naturellement, Julie a sympathisé avec Thomas, l’aîné des enfants Royal-Hollande, créateur de la « Ségosphère » en 2007, réseau de sites web participatifs de soutien destiné aux jeunes lors de la campagne de sa mère, et qui s’est ensuite investi dans la campagne de François Hollande, en 2012. Julie sait que Ségo adore Joyce Jonathan, qu’elle a déjà emmenée avec ses filles et son fils aîné à l’île Maurice, une destination de vacances pour laquelle elle nourrit une vraie passion depuis quelques années. Seb assiste ce soir-là à cette soirée… Couverte d’un pull noir très ample, sur lequel est dessiné à gros traits un bonhomme blanc, Julie applaudit des deux mains, debout, devant la scène… Ses cheveux blonds noués à la va-vite dans son éternelle queue-de-cheval, elle semble particulièrement zen. Souriante, affable, ouverte… Est-ce parce que ce 28 mars est tombée une dépêche AFP insistant sur le fait que la rumeur d’une liaison avec François Hollande est « sans aucun fondement » ? « La comédienne Julie Gayet, dont je suis l’avocat, a chargé de poursuivre sur le plan judiciaire la diffusion de la rumeur colportée sur Internet qui lui prête sans aucun fondement une relation sentimentale avec le président de la République. » Julie Gayet choisit de porter elle-même la rumeur sur la place publique, en menaçant de poursuites quiconque la propagerait ! L’actrice a choisi pour avocat Vincent Toledano, qui représente de nombreuses stars étrangères assignant en France. Quel sens donner à cette dépêche, à cette démarche inhabituelle ? Quel intérêt de prendre le risque d’amplifier cette rumeur, alors que ce qui semble à l’époque une vraie fausse histoire n’a jamais été évoqué dans la presse écrite ? Cette relation sentimentale est « sans aucun fondement »… C’est si précis, si catégorique… Car, excepté un reportage diffusé dans l’émission « C dans l’air » sur France 5, aucun journal, aucune télé n’a jamais évoqué l’affaire… Le 25 mars, au détour d’un sujet diffusé dans l’émission d’Yves Calvi, une manifestante contre le mariage pour tous s’est en effet enflammée, mais la séquence n’a pas été beaucoup relayée : « Hollande est minable ! Il a une compagne, il a une maîtresse, il ne sait pas ce que c’est que d’avoir des enfants ! Il ne les a pas élevés, il ne s’est jamais marié… Louis XVI, on lui a coupé la tête pour moins que ça ! » Pourquoi cette dépêche d’agence ?
C’est bien Valérie Trierweiler qui, le 28 mars Elise Karlin l’avait révélé dans son livre (Le président qui voulait vivre ses vies, Fayard, 2 014) et Valérie Trierweiler l’a confirmé dans le sien (Merci pour ce moment, Éditions Les Arênes), a décroché son téléphone pour inciter Julie Gayet à faire comme Benjamin Biolay en 2010 lorsque la presse étrangère lui prêtait une liaison avec Carla Bruni ? Porter plainte pour empêcher la rumeur de se propager, prévenir tout le monde « de ne pas y aller » sous peine de poursuites… En 2010, cela avait marché : la plainte de Benjamin Biolay contre France 24 avait calmé les ardeurs des uns et des autres. Mais la rumeur était fausse… En tout cas, Julie – ou Valérie – a presque réussi son coup. À Closer, on « lâche » et on clôt l’enquête par la une sur « Valérie Trierweiler seule face à la rumeur ». Trop de temps passé sur cette histoire improbable, trop d’argent dépensé… Et puis trop de gens, désormais, qui en parlent. Mais ce même 28 mars, au moment où Julie se balance au rythme des chansons de Joyce Jonathan, il y a un élément qu’elle n’a pas intégré, une personne qu’elle n’a pas réussi à contrôler… C’est Stéphane Guillon, son partenaire dans le film Les Âmes de papier, de Vincent Lannoo. Ce soir-là, il tweete : « J’viens de tourner 2 mois avec Julie Gayet et j’peux vous assurer que F. Hollande a tjrs été très discret et très gentil avec l’équipe, normal, quoi. »

Valérie ? Elle ne lui a apporté que des emmerdes !
Non, mais sérieux, il se passe quelque chose là ? Au « Grand Journal » de Canal +, le 16 décembre 2013, une séquence aujourd’hui devenue culte : Julie Gayet, Stéphane Guillon et Pierre Richard sont venus promouvoir le film de Vincent Lannoo. Soudain, Antoine de Caunes se tourne vers Julie Gayet : « Et vous, Julie ? Vous avez soutenu la candidature de François Hollande à l’élection présidentielle ? » Zoom sur l’actrice, à l’évidence désarçonnée par la question qui tombe comme un cheveu sur la soupe : « Je voulais savoir où vous en êtes aujourd’hui ? » Julie Gayet botte en touche, invite à aller s’inscrire sur les listes électorales, mais Antoine de Caunes a décidé de ne pas être léger… Tandis que Stéphane Guillon rit sous cape, de Caunes relance Julie Gayet d’une phrase qui n’a aucun rapport avec ce qu’elle vient de lui répondre : « Vous le soutenez toujours aussi… ardemment ? » « Anne Hidalgo », répond la comédienne, qui tente de ramener le débat sur les municipales. « Pourquoi cela vous fait rire, Stéphane ? » demande Antoine de Caunes à Stéphane Guillon, qui s’agite. « Non, non, non, non… C’est vous qui avez commencé », répond l’humoriste. « Il est formidable », tente Julie sur fond de brouhaha. On comprend qu’elle évoque le président… Stéphane Guillon la regarde et lui murmure : « Je crois qu’on peut… »
« Il venait sur le tournage, tu l’as pas tweeté ? Tu l’as tweeté ! » relance l’actrice. Quelques secondes plus tard, Guillon répète sa bonne vieille blague tweetée le 28 mars 2013 : « Il venait sur le tournage, il aime beaucoup le film, voilà (…) Le Président aime le film (…) sa femme beaucoup moins. » « Quel con ! » soupire alors Julie Gayet en secouant la tête…
Sur le plateau, beaucoup sont mal à l’aise. « On se demandait où on était », confie un technicien. C’est du registre de la conversation entre initiés, un pur moment de télé entre soi : Antoine de Caunes et ses invités sont dans leur monde. La chaîne qui déteste le people fait du people et c’est du lourd. Coup de fil à deux, trois informateurs : « Oui pour moi, Hollande et Gayet sont toujours ensemble. » Cette fois, au sein du couple présidentiel, on sait l’ambiance encore plus tendue qu’en janvier 2013. Valérie ? Les conseillers du président ne se gênent plus pour le dire et pour le faire savoir : « Elle ne lui a apporté que des emmerdes. » En mai 2013, leur exaspération est à son comble lorsque la première dame insiste pour se rendre à Gao, au Mali, dans un avion de la présidence. Elle ira finalement dans un avion militaire, un Transall, mais elle a insisté. Quand ses conseillers lui en parlent, Hollande lève les yeux au ciel : oui, le comportement de Valérie n’est pas normal, mais tous, autour de lui, le savent bien, jamais il ne l’affrontera. Au sein du couple, les fils de la première dame sont aussi source de conflit. François Hollande n’a absolument rien à reprocher à Denis Trierweiler, qui, depuis toujours, s’occupe beaucoup de ses enfants. De plus, il est très arrangeant, protège son ex-épouse et sa fonction, et fait même, à l’occasion, passer quelques messages aux journalistes de Paris Match, où il travaille en tant que secrétaire de rédaction. L’entourage du président en est sûr, aucun mauvais coup ne peut venir de lui. C’est surtout le fils cadet de Valérie qui pose problème. Il fausse régulièrement compagnie aux deux flics du SPHP (Service de protection des hautes personnalités) qui ont été affectés à sa protection. Cette situation fragilise d’autant plus le couple que Valérie Trierweiler passe, comme le ferait n’importe quelle mère, de plus en plus de temps avec cet enfant « difficile ». Fin novembre 2013, on apprend que ce même fils a été interpellé à trois reprises au cours des vingt derniers mois en flagrant délit pénal sans qu’aucune poursuite judiciaire soit décidée. La plus édifiante de ces arrestations, selon le compte rendu de brigade anticriminalité en date du 23 octobre 2012, s’est déroulée à Saint-Ouen. Le fils de la première dame, interpellé en compagnie de deux amis demande à parler en aparté à l’un des policiers. Pièce d’identité et carte de service de l’Élysée à son nom à l’appui, il lui révèle être le fils de l’actuelle compagne du président de la République, François Hollande, qui est à ce moment-là avec lui en voyage officiel. Les policiers préviennent alors Denis Trierweiler puis l’officier de sécurité du SPHP chargé du jeune homme qui lui a faussé compagnie et qui vient alors le récupérer porte de la Chapelle. L’interpellation, qui a eu lieu en pleine zone de sécurité prioritaire (ZSP), aurait dû faire l’objet d’une procédure policière avec avis au parquet…
Publier l’histoire ou pas ? Comme pour tous les sujets sensibles, ceux qui risquent d’entraîner une lourde condamnation, ceux qui touchent à la politique notamment ou ceux pour lesquels on se demande tout simplement si ces sujets-là sont bien dans la ligne éditoriale du journal, on en discute avec l’éditeur… Les relations d’une mère avec un enfant qui traverse une passe difficile, c’est une histoire qui parle à nos lectrices (la presse people est d’abord une presse féminine). Une situation que n’importe quelle mère peut comprendre.
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